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A eille de notr-e dépar-t pourt la France,
plus ('une personine m'a <it:
l-Que vous 8.e., heu-euix d'aller- revoir-
lbeau pays de nos aïeux; mais je vais

_epr-endr-e patience, j'ir-ai l'année pirochaitne.
L'année pr-ochaine! c'est le mot de tous ceux

qui se pr-oposent d'aller- en France.
Peut-quoi l'année pr-och aine ? c'est évidemment

à cause de l'exposition qui, mnalgr-é lut, set-a un
succès, un immense succès, cat- la Fr-ance veut
fait-e des met-veilles, et ceux qui ont assisté aux
expositions de 1867 et de 1878 saveiit ce qu'elle
peut réaliser de i-êves quand elle l'a décidé.

Vous savez tout ce qu'on a dit -pour- et contm-e
ce gr-and pi-jet, et je ne veux pas ouviit de tneu-
veau le débat; ce qu'il est impottant de savoit-,
c'est que la chose aur-a lieu et que l'on se passer-a
tr-ès bien de la pi-ésence des Allemands et des
gens qui ne veulent pas y igni-et-.

Que l'idée soit bonne ou mauvaise, je m'on
moque comme d'une guigne, car les plus mnau-
vaises idées sont souvenît les meilleuî-es, puis-
qu'elles font r-essor-tit- les lbonnes.

Si chacun n' vait même que de bonnes idée.,
tout le monde s'en plitind«-ait sans doute, et la
vie se-ait d'une monotonie désespér-ante.

La Fi-ance offr-ir-a l'année pr-ochaine une fête
splendide au monde entier, et les hommes qui
sont souvent plus sages que les gouver-nements
s'empi-esLsei-ont d'y assister- pont- s'instt-uit-c et
constatet- les progiès intellectuels et matér-iel,,
de l'humanité. Quant à ceux qui, de pat-ti pr-is,
ne voudi-ont pas y aller, grand bien leur fasse!

:4<** Si une nation décidait de %~ter l'annive--
sait-e, le centennaiî-e ou le millenaiî-e quelconque
du péché d'Adam, je ferais tous mes effor-ts pour
assistet- à la fête, bien que notre premiet- père
se soit très mal conduit et qu'il soit cause de tous
nos maux.

Il faut accepter- Les faits tels qu'ils sont et ne
pas tr-op s'épuiser à récréminer contr-e le passé,
sous peine de devenir ridicule.

Adam a eu tott de manget- la pomme, d'accor-d,

mais c'est un fruit que les Canadiens aiment
beaucoup, et j'en connais peu qui refusent d'y
mor-dt-e. C'est peut-êtr-e pourt cela que je me sens
si disposé à absoul me le mai-i d'Eve

Certaines gens, cependant, se r-efusent à aimet-
le moment ptésent et pet-sistent à n'avoir de
sympathies que pour- le passé, et, en les entent-
dant, je me rappelle toujour-s cette femme qui
t-appelait les fut-eut-s de son pr-emier- mai-i et,

Moitié riant, moitié reveuse,
Elle ajouta ce mot charmant

Oh! c'était le bon temps; j'cieris bien th r

Quoiqu'il en soit et quel que puiis-se être le
mnicr-obe qui per-vettisse la cet-velle de ces Hér-a-
<li1tes, je les plains et n'envie nullement lent- rôle
de bâtons dans les roues.

*,l* Si tous ceux qui se proposent d'aller en
Ft-ance l'u~n pr-ochain donnent suite à leut-pr-ojet,
il est cettain que nott-e mèî-e-patt-ie set-a tt-op pe-
tite pour- recevoir- tous ses visitent-s, et ce set-ait
alor-s le moment d'effectuet- la r-éalisation d'un
t êve que je caresse depuis longtemps.

L-s telations sont aujout-d'hui si faciles et le
besoin de voyager devient si grand, que les
peuples devr-aient changer de place pendant quel-
ques mois.

Ne ser'ait-il pas facile de s'ar-tanger-, avec ce--
taines familles françaises, en leur disant:

-Nons avons envie d'aller- voir votte pays
commie vous souhaitez visiter le nôtt-e, faisotns
une affaire- embaiquez-vous, venez ici, pt-enez
ma mait-on, cédez-moi la vôtr-e, et nous nous tr-ou-
ver-ons tout installés et à notre aise. L'écýhange
dur-era deux mois, ti-ois mois, à vott-e gé.T

Ne Pet-ait-ce pas chai-mant que dle pouvoir-
penser eni paltant:

-Je n'ai à me préoccuper de rien, ni de choix
d'hôtel, de servante, etc. Tout est pt-ès là-bas, on
m'atte dl et je vais entret- chez moi.

Et quels résultats tie poutr-ait on pas obteni-
pîar suite des r-éflexions que l'on se fet-ait mutuel-
lement apr-ès avoir ainsi pénétr-é dans la vie in-
time les uns des autres; quelles amitiés naîttaient,
quelles bonnes r-elations et...- quelles haines peut-
êtt-e?

Ce i-Ove deviendi-a cependant r-éalité un wr
cat- les hôtels deviennent tr-op absor-bants et ttrop
tuineux) et le joui- où les hôteliers set-ont fotcés
d'abandonner- leut- commet-ce de mat-chauds de
soupe, de s'-mmeil et de whiskey, la fortune pu-
blique n'en set-a que plus grande.

Enfin 1 e'esý- un ptojet, idiot peut- le moment,
excellent peut.Oti-e dans l'avenir.

* ** Quelque chose de plus idiot encore cepeni-
dant, à mon avis, une chose ciiminelle même,
c'est l'habitude qu'ont, malheureusement dans
notr-e pa) s, beaucoup de mères de famille de vouet-
len s enfants à une moi-t pr-esque cetaine ou tout
au moin s à des maladies sétrieuses, en leur dontnant
'ie8s 511O ps opiacés afin de les faire dot-mit-.

C'est bien mal compt-endr-e ses devoit-s que d'en
agit- ainsi.

Je ti-ouve dans la Gazette ZIPdl*ea1e, de Monît-
téal, un excellent article sur ce sujet, pat- le Di-
J. Asselin, et j'en détache un passage dont la lec-
tut-e pour-ta êtr-e utile à plus d'une lectt-ice du
MONDE ILLUSTRÉ:

« Pour-quoi les bonnes, mais imprudenîtes tua-
mans', donnent-elles à leurs bébés ce qu'elles ap-
pellent génér-alemnent des gouttes? La r-éponse
est assez facile : «Mon enfant ne fait que pleut-et-,
cr-ier-) il nous fait passer des nuits blanches, et
mon mat-i apr ès sa joui-née de ti-avail, est bien
aise de se reposer- et souvent celui ci me dit:

tables et ils doivent au moins expliquer leur pré-
soec darts la maison. Il est en général, plus que
probable qu'ils ont été des aides dangereux dans
ces tristes circonstances. Cette funeste habitude
s'acquiert d'une manière facile.

« Au début, les gouttes produisent un effet ma-
gique. Cet enfant qui, tout à l'heure criait,
comme disent les parents, à fendre l'air-, se calme
et s'endort. Pendant ce temps-là le pèr-e et la
mrn-e se livrent de lent- côté au sommeil. Oh!
quel merveilleux sirop disent-ils. Oui, mais que
se passe-t-il chez l'enfant ? Ce calme trompeur-
que nous lisons sut- sa figure n'a pas longue durée.
Il dor-t mais son sommeil est agité, il a des sou-
bt-esauts. Il dot-t mais for-cément d'un sommeil
fatigant - voyez sa figure le lendemain matin,
elle est pâle, les yeux sont abattus, les paupièr-es
sont boursoullées, les traits sont tii-ès, la tête
est lourde, appesantie;- en un mot, l'aspect gé-
néral indique le malaise et la fatigue. Les cris
que, la veille au soir, l'opium avait modét-és, em-
pêchés, -e par-aissent plus aigus, plus stridents.
Ce sommeil peu répar-ateur- tend dur-ant le jour-
les enfants maussades,. insuppor-tables, et pout
avoir de nouveau la paix, on a r-ecours de nou-
veau aux gouttes.

at La mère s'en réjouie ; elle pout-ra faire son
ouvrage et elle ne sera pas troublée par- les im-
patiences de son mari lie soit.,- la scène de la
veil1le se î-enouvelle;- mais ici il y a une var-iante,
le nombre des gouttes est augmenté: " Il dor-
Muira plus ti-anquille peut-êtr-e, ce pauvr-e petit 1I
Et ainsi de suite jusqu'à ce que les parents nous
disent : " Je ne compte plus maintenant, doc-
teour, je donne à peu prè-ý."

« Cet à peu près est ter-rible, et je n'ose m'a-
t-ôter à cette penbée qu'un gt-and nom bre d'enfant s
ont été de cette manièr-e involontairement empoi-
sonnés. »

Tout cela est très vr-ai ; mais, .malgr-é tout l'a-
mour- que peut ressentir- une mèt-e pou!- son en-
fant, l'habitude l'emporte, et ainsi que l'a dit
Bossuet : (<L'accoutumance nous ôte ce qu'il y a
de plus vif dans le tsentiment. x

1<*Qui croir-ait que de nos jouis encore on
voit se renouvelle- les hort-eurs de lait-raite des
esclaves, comme au bon vieux temps, que re-
grettetnt certaines petsonnes.

Et cepetndant cela est si vri-a que le cardinal
Laviger-ie, le vénérable prélat de l'Afrique fr-an-
çaise, vient de se t-endre à iRorne afin d'exposer-
au pape cet-tains faits qui ne 1-issent aocun doute
sut- la manièr-e dont se conduisent cet-tains poten'-
tats dans l'intét-ieutr de l'Aft-ique.

Le tr-afic des esclaves, au lieu de diminuer-,
augmente, et des cetntainies de mille de eus infor-
tunés sont vendus~ chaque année par- les Aî-abe:s.

Le tt-aitement, q .'on leut- inflige pout- les con-
duir-e, du lieu où ils ont été enlevés au mar-ché)
est hort-ible, et ceux qui sont trop faibles peut-
suivi-e la caravane sont impitoyablement mausa-
ct-ès.

Léotn XIII, aptès avoir enitenidu le t-apport du
car-dinal de L ivigerie, a pris immé liatt-ment la
décisioni d'employer- tous lcs moyens en sýon po-i
voir- pîr tepri mer- ces hor-reur- il e.pète que l'inî-
digotîtioti de l'Eut-ope obliget-a les îîutoî-iî& égp-
tiettnes et sut-tout le sultan de Zaîîzibarà pr-endr-e
des mesur-es tigout-euLes contt-e la ti-aite, et si ce
der-nie- était tendu responsable du ti-afic des
eisclaves qui se fait ouver-tement dan., ses do-
mailles, l'état de choses actuel changerait pr-emp-
te ment.-

Vous voyez que la situation est grave, et il est
à déure- que l'appel fait par l'Eglise aux diffé-
i-entes liuissances eut-opéennes set-a entendu.

uuarne sut UUJiU queique euuusmpour ie ir te UUi-
mit;- je suis, à la fln, agacé de ces cris continuels,
fais les« donc cesser. » -Quoi don neî-, sinon des
gouttes ? - La voisine, dit le pète, a fait prendr-e
je ne sais combien de bouteilles de tel ou tel sirop,
et vois comme ses enfants se portent bien.

a Oui, mais ce père oublie que sur dix ou douze
enf'ants, il ne lui en reste que trios ou quatre, les
auti-es étant mor-ts dans les pr-emier-s mois de leut- L'ami qui s'abstient de rendr-e de petits set--
existence. Je ne veux pas dir-e, ni même insi- vices, se î-éservant pour- les grands, est comme un
nuet, que ces fameux si-eps sont tou.jours cou- mauvais riche qui, avec des billets de cent dol-
pables, mais nialheui-euement, quand ils eut été lai-s en poche, se dispense de donner un sou à un
inti-oduitis dans la famille> ils sont toujour-s -edou- pauvîe.-G. M VALTOUR.
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